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LE CONTEXTE 
DES ANNÉES CÉRAMIQUE

Dans les années 1970, le Québec vivait de profondes trans-
formations, tant sociétales qu’individuelles. Un vent de natio-
nalisme le parcourait. Le Parti québécois est élu pour la 
première fois en 1976 et son gouvernement allait imposer sa 
marque par ses réformes sociales-démocrates. À l’époque, 
Yves pense que son destin est tracé. Il est libraire, assiste à la 
Nuit de la poésie de 1970 et rédige des poèmes en amateur. À 
la Librairie Leméac, il fait la connaissance de Georges Curzi, 
libraire et collectionneur, qui le familiarise avec l’art contem-
porain. Celui-ci ouvrira d’ailleurs une galerie commerciale 
en 1975, l’année de transition d’Yves à la céramique 2. À la 
Librairie Hugo, où Yves travaille, une exposition l’impression-
nera, celle de Jordi Bonet. Il décide de s’inscrire aux ateliers 
d’André Turpin et la matière argile devient une obsession. Il 
laisse son emploi, devient apprenti chez Jean-Pierre Loos et 
se perfectionne au Centre de céramique Bonsecours. 

Yves expose au Salon des métiers d’art dès 1976. Logé à la 
Place Bonaventure à partir de 1970, celui-ci reflète le courant 
nationaliste de l’époque : les reproductions d’objets anciens 
se multiplient, comme les meubles et les jouets de bois, la 
vaisselle de grès, les lampes à huile en étain et les vêtements 
en laine du pays 3. Dès 1977, Yves devient membre du jury 
qui sélectionne les céramistes. En 1978, 400 000 personnes 
fréquentent le Salon – ce chi¬re faramineux n’a plus été 
atteint depuis. Les années 1980 voient sa popularité osciller, 
sans toutefois que sa survie soit menacée.

En ce qui a trait aux arts visuels, on observe l’émergence 
des centres d’artistes, avec Articule, Véhicule Art, Media, 
Powerhouse et plusieurs autres par la suite, dans les années 
1980. L’art conceptuel, les performances, la vidéo s’y ins-
tallent à demeure, en parallèle avec d’autres pratiques plus 
habituelles. Yves fréquente galeries et musées et prend 
connaissance des divers courants. Il s’inscrira d’ailleurs en 
arts visuels à l’UQAM, et obtiendra une maîtrise en 1990.

LA CÉRAMIQUE À L’ INTERNATIONAL  : 
PETER VOULKOS ET L’ESTHÉTIQUE DE LA CATASTROPHE

Revenons en arrière. Yves mentionne des influences : Peter 
Voulkos (1924-2002), Rudy Autio (1926-2007), Carlo Zauli 
(1926-2002) et Claudi Casanovas (1956). Deux Étatsuniens, un 
Italien et un Catalan, dont le premier est une µgure marquante 
de la céramique contemporaine.

Les années 1960 voient une mutation : la poterie se trans-
forme en céramique, grâce aux expérimentations de Peter 
Voulkos et du groupe assemblé autour de lui. Carlo Zauli, 
un ami de Voulkos, contribue à repenser la poterie et faire 
advenir la céramique par ses vases di¬ormes et expressifs, 
leurs textures rugueuses et les marques qui les parsèment. 
Dans les années 1950, Voulkos poursuit ses expériences vers 
ce qu’un critique étatsunien appela en 1978 «  l’esthétique de 
la catastrophe  », repoussant les limites du matériau jusqu’au 
point de rupture, délaissant le tournage et utilisant à la 
place une approche constructive, ce qui était sans précé-
dent. Voulkos fabriquait des plaques d’argile qu’il assemblait 
les unes avec les autres pour constituer la structure, en y 
ajoutant des couches supplémentaires d’argile pour obtenir 
la forme voulue. Il a réalisé des œuvres monumentales, ce 
qu’Yves accomplira avec d’autres matériaux : le béton pour 
ses œuvres d’art public ou le métal pour créer de grandes 
installations comme dans l’exposition Passage à l’autre rive, 
en 1988.

Une exposition en particulier entraîna des répercussions 
indirectes sur l’œuvre de Louis-Seize. En juin 1968, Voulkos 
expose à la Quay Gallery de San Francisco et présente qua-
torze grands vases et cinq assiettes de grès, tous d’un noir 
profond, utilisant des oxydes à base de fer. Il les appellera 
par la suite blackwares. La surface des vases est irrégulière, 
ponctuée de marques, d’incisions et même d’ajours. La pho-
tographie de l’exposition de Voulkos et celle de Noir vs Black, 
exposition d’Yves de 1982 à Interaction, Galerie d’expression 
céramique de Montréal, montrent des similitudes, la même 

volonté d’expérimentation sur la matière aboutissant à des 
résultats similaires. Cette photo, Yves ne l’avait pas vue ; il 
mentionne plutôt le nom de John Franklin Koenig (1924-2008), 
un Étatsunien qui avait exposé à la galerie de Georges Curzi, 
et dont les tableaux avaient subi des scariµcations. Yves était 
aussi abonné à une revue étatsunienne, Ceramics Monthly, 
qui l’informait sur les courants au sud de la frontière.

Autour d’Yves, les céramistes n’étaient pas si nombreux 
à emprunter des sentiers aussi peu balisés. Un article de 
Nathalie Petrowski de 1981 attire l’attention sur lui, son intérêt 
pour les nouvelles formes, et surtout sur une prise de posi-
tion : «  Quelle tradition? Il n’y a pas de tradition au Québec. 
Les premiers artisans avaient besoin d’assiettes et de tasses, 
ils les ont faites avec les moyens de l’époque. On a répété 
leurs formes sans même tenir compte de nos nouveaux 
besoins. Il su¾t d’aller au Musée des arts décoratifs pour 
voir que les arts décoratifs n’existent pas au Québec 4.  » 
Petrowski salue «  l’élan créateur  » de certains artisans, dont 
Yves, même si elle précise que ce groupe est minoritaire. Cela 
dit, il n’était pas seul. Dans les années 1980, Gilbert Poissant 
travaille à des installations de tessons et à une série intitu-
lée Les archéologies imaginaires, inspirée d’objets rouillés 
abandonnés dont la texture et les nuances proposent de 
nouvelles façons de concevoir la céramique. Claude Prairie 
commence à créer ses formes minimalistes et abstraites à 
teneur spirituelle. Wanda Rozynska produit dès les années 
1970 des vases déformés et ouvre en 1966 la Rozynska Pot-
tery avec son mari, à Way’s Mills. Paula Murray avait entamé 
ses expériences avec la porcelaine qu’elle additionnera de 
µbre de verre, ce qui allait donner ses contenants épurés et 
craquelés, d’une µnesse extrême. Et d’autres, Richard Milette, 
Kinya Ishikawa dont le rôle a été majeur avec la création 
de 1001 Pots à Val-David en 1989, le duo Goyer Bonneau, 
Alain-Marie Tremblay, etc. 5.

a. Exposition Noir vs Black, 1982 • Interaction Galerie d’expression céramique de Montréal

NOTE IMPERTINENTE

En 1954, le philosophe allemand Martin Heidegger (1889-1976) 
s’est intéressé à l’argile. Plus précisément, au vase que forme 
le potier, au vase en tant que chose. Il écrit : «Ce qui fait du 
vase une chose ne réside aucunement dans la matière qui le 
constitue, mais dans le vide qu’il contient 1. »

Heidegger était sans nul doute un grand philosophe et sa 
remarque s’applique à la choséité du vase (ou de la cruche, 
la traduction proposant les deux termes, qui pourtant ne 
sont pas équivalents). Mais se concentrer sur le vide au lieu 
de la matière revient pour moi à passer à côté de l’essentiel : 
la matérialité du vase, la silhouette qu’on détecte de loin, les 
inµnies variations des textures et des teintes, la régularité ou 
l’irrégularité des surfaces. Je préfère les phénoménologues 
comme Merleau-Ponty, qui ont compris que la matière et ses 
avatars représentent une part constitutive de l’expérience 
humaine.

1. Martin Heidegger, «La chose», Essais et conférences, Paris, Gallimard, 1958, p. 200.
2. Isabelle Lelarge, «Georges Curzi, François Roy. La formation de deux collections», ETC, vol. 1, no 4, été 1988, p. 68.
3. Fabienne Couturier, «Le Salon des métiers d’art : 60 ans et toujours jeune», La Presse, 9 décembre 2015, 

https://www.lapresse.ca/maison/201512/09/01-4929371-salon-des-metiers-darts-60-ans-et-toujours-jeune.php, consulté le 2 avril 2025.
4. Nathalie Petrowski, «Métiers d’art : quand le Salon commence à sortir de la cuisine», Le Devoir, 10 décembre 1981, p. 26.
5. Jacqueline Beaudry Dion et Jean-Pierre Dion ont publié plusieurs livres sur la céramique québécoise, dont La céramique du Québec de 1800 à nos jours. 

Un regard de collectionneurs, Saint-Lambert, Association des collectionneurs de céramique du Québec, 2021, d’où j’ai tiré plusieurs informations factuelles.
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